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La chaussure bleue








Histoire complète du premier roman Le Grogneux sous forme de
scénario



 



 



 



 



 



 



 



Vous avez sous les yeux une fiction, toute ressemblance avec
des personnes, des événements et des lieux existants serait une
sacrée pirouette du destin.



 



 



 



Vois l’ami



Tu as mangé ton pain noir



Et encore tu erres dans une nuit infinie



À une main tendue toujours



Je t’assure tu peux croire



Elle t’apportera l’Amour



Vrai et sincère



Qu’en ton for intérieur tu espères



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



PREFACE AU LIVRE NUMÉRIQUE DU SCÉNARIO :








               
Le « GROGNEUX », là où tout a commencé ou
« comment une chaussure bleue peut bouleverser le destin d’un
homme », est le titre d’une première histoire policière
publiée chez NDB Éditions.



               
J’ai composé le présent scénario intitulé "La chaussure
bleue" après ma rencontre, en juillet 2019, avec un producteur.
Dans nos échanges – épistolaires et en personne – ce dernier m’a
convaincue que le rythme apporté au récit ainsi que mes différents
personnages, principal et secondaires, étaient des atouts pour une
adaptation de ce livre à l’écran, d’autant que j’en avais déjà
publié d’autres, avec à chaque fois une atmostphère différente et
une intrigue inédite.



               
Tout en me faisant comprendre à mots couverts qu’elle
n’aurait pas l’endurance pour filmer une série, cette société de
production m’a toutefois encouragée à continuer à écrire pour qu’un
jour, peut-être, le commissaire Paul Berger et ses compagnons
d’aventures vivent leurs prouesses sur un écran, petit ou grand,
grâce à des acteurs de chair et de sang.



               
Je me suis alors dit : « Rien ne presse, il faut
bien donner du temps au temps, on n’est pas obligé de
tout filmer d’une traite non plus ! » Mais comme il faut
un début à tout, ce premier scénario offre, je crois, une jolie
mise en bouche à ma collection policière qui compte, à ce jour,
huit titres.



               
Permettez-moi de vous en dire un peu plus : le
commissaire principal Paul Berger, le héros-titre de cette série,
ne ressemble à aucun autre policier. De plus, même si je rechigne
d’ordinaire à enfermer toute forme de création littéraire dans une
catégorie prédéfinie (polar, roman noir, fantastique, historique,
récit de vie, romance à l’eau de rose…) qui, selon moi, fige les
choses au lieu de les faire vibrer, je rattacherais mes écrits à la
« romance policière » saupoudrée de surnaturel. J’ignore
si ce genre a des précédents en littérature... En tout cas, je n’en
dirai pas plus pour ménager le suspense !



               
Je tiens aussi à saluer dans cette préface toutes les autres
personnes qui croient en moi : mon mari, ma famille, mon
intrépide éditrice Nelly Daubry-Bouyer de NDB Éditions ainsi que,
bien sûr, toutes les lectrices et les lecteurs qui, par leurs
différentes marques d’attention, m’incitent au quotidien à écrire
sans relâche avec un regard toujours renouvelé sur soi et sur le
monde.



               
Le scénario que vous avez sous les yeux, qui détaille
les jeux de scène et décrit les décors de différents
lieux ainsi que l’ambiance, reprend donc l’histoire complète du
livre « Le Grogneux » et se lit comme un roman.



               
Avec mes remerciements sincères, bonne lecture !



Iris Rivaldi



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



Ma série policière « Le Grogneux » comporte les
titres suivants :



 



« Le Grogneux », premier opus des aventures du
commissaire Paul Berger, paru en janvier 2018 en livre broché, chez
NDB Éditions, dont vous avez ici la version numérique du
scénario.



 



Ensuite, chez l’éditeur Books on Demand (BoD) en livres
brochés et e-books :



- Le Grogneux rempile, tome 2,



Toujours dans le bain. Un malheur frappe soudain le
remplaçant du commissaire Paul Berger et sa retraite est remise à
une date ultérieure.



- Le Grogneux face à l’inexplicable, tome 3,



Un commissaire ensorcelé. Le commissaire Paul Berger se
trouve confronté à une créature étrange venue des profondeurs
infernales qui fera tout pour lui rendre la vie impossible.



- La mare au faon, tome 4,



Une jouissance perverse. Le commissaire Paul Berger se voit
entraîné dans une course contre la mort pour sauver les victimes
d’un criminel aussi machiavélique que sanguinaire.



- Vilaine petite grenouille, tome 5,



Une grenouille venimeuse entre dans le jeu. Le commissaire
Paul Berger, désormais connu de tous comme le «Grogneux», est
parachuté dans l’univers des jeux en réseaux et se retrouve face à
une grenouille horrifiante débarquée d’Amazonie.



- Intrication infernale, tome 6,



Le Grogneux face aux défis de la science. Alors que le
« Grogneux » arpente les vertigineuses falaises de
Pourville, il se retrouve malgré lui sur les lieux d’une scène
macabre. Accident ou meurtre dans l’univers quantique ?



- Drôle de nébuleuse, tome 7,



Le Reptilien n’y est pour rien. Le commissaire Paul Berger
est appelé à la rescousse pour résoudre l’énigme entourant la mort
d’une vieille femme, apparemment sans histoires, survenue lors d’un
salon de l’astronomie au moment d’une conférence sur les
ovnis.



- Brouillard d’ondes, tome 8



Une zone blanche impossible. Une enquête bâclée et le
«Grogneux» tente d’élucider l’énigme entourant la fin tragique
d’une jeune femme au pied d’une éolienne.



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



La chaussure



 



SÉQUENCE 1 EXT NUIT RUE.



 



On entend des pas rapides. Des chaussures à talons hauts se
rapprochent et résonnent dans une rue sombre et déserte,
faiblement éclairée par un lampadaire blafard qui clignote au
loin.



La femme marche vite sans se retourner en ne distinguant
presque rien dans la pénombre. Elle est soucieuse, perdue dans ses
pensées. Soudain elle heurte un obstacle par terre, se penche
intriguée et cherche à tâtons sur le trottoir obscur mais ne trouve
rien dans un premier temps. En tentant de se relever, elle bascule
la tête la première pour se retrouver à quatre pattes sur le sol et
cogne alors un objet de la main. À sa forme, elle reconnaît
immédiatement une chaussure de femme à talon haut. Elle se relève
d’un bond, maintenant terrorisée, et cherche secours à la porte la
plus proche de l’autre côté de la rue.



Elle butte sur une petite marche sombre avant de monter
dessus, toque nerveusement à la porte blanche où se découpe un
losange en verre teinté orange légèrement lumineux.








SEQUENCE 2 INT NUIT MAISON PAUL



 



Dans un salon rustique a priori désert, on aperçoit au milieu
une table basse en verre, on discerne ensuite un long canapé beige
avec dessus quelques coussins rouges. Un fauteuil élimé en cuir
teinté marron trône sous un lustre en bois dont un petit abat-jour
assorti aux coussins recouvre chaque ampoule. De gros rideaux aux
teintes en harmonie avec le reste du mobilier ont été tirés devant
la fenêtre. Un feu brûle dans la cheminée.



Des coups répétés provenant de la porte d’entrée au bout d’un
étroit couloir se font entendre.



Gros plan sur une petite horloge marron, posée au milieu de
la tablette en bois sombre de la cheminée, tout près d’un
présentoir à médailles. Elle indique 17 h 30. Une bûche est en
train de se consumer dans l’âtre rougeoyant. Les flammes crépitent
et les coups sur la porte redoublent.



On aperçoit une cuisine « à l’américaine », bien
aménagée derrière un mur bas enduit d’un papier peint qui imite la
pierre de taille. En son centre, Paul, un homme de 58 ans aux
cheveux bien foncés et d’allure svelte, porte un pull en laine à
grosses mailles et un jean. Il repose précipitamment
une tasse en porcelaine blanche sur la table verte en carreaux de
céramique.



Paul traîne des pieds en se dirigeant vers la porte d’entrée.
Il suit le petit couloir sur le mur gauche duquel est accrochée une
patère en fer forgé noir. Un imperméable gris y est suspendu. Seule
la lumière du salon éclaire l’étroit corridor. D’un geste alangui,
il tourne la clef et la porte blanche en bois peint s’ouvre dans un
bruit sec.



Paul découvre en ombre chinoise une jeune femme apeurée sur
le pas de sa porte.



 



               
PAUL (aimable mais sans plus...)



Bonsoir, c’est pour quoi mademoiselle ?



 



               
LA FEMME (une ombre dans l’obscurité de la
rue)



J’ai très peur, monsieur. Est-ce que je peux
entrer ?



 



               
PAUL (étonné)



Que se passe-t-il, mademoiselle ? Dites-moi.



 



               
LA FEMME (d’une voix gémissante)



Voilà… je marchais dans la rue. Elle est très mal éclairée,
vous savez…



 



               
PAUL (compatissant envers l’inconnue mais
ironique envers les services municipaux)



Oui, je sais... notre maire a décidé de faire des économies.
Résultat : on n’a plus que le carrefour, un peu plus loin, à
rester allumé. Pas de bol pour nous !



 



               
LA FEMME (insistante et cherchant à recadrer la
conversation)



Donc monsieur, je marchais en me dépêchant. Voyez-vous, j’ai
tout le temps peur quand il fait noir. C’est comme ça que je me
suis cognée à un objet sur le trottoir.



 



               
PAUL (très surpris)



Ah bon ?! Et où ça sur le trottoir ?



 



               
LA FEMME (tout en se retournant, elle désigne
d’un geste nerveux de la main l’autre trottoir resté dans
l’obscurité)



Là-bas, en face de chez vous.



 



               
PAUL (se pousse pour lui laisser le
passage)



Ne restez pas dehors, venez vous réchauffer. Chez moi, vous
ne craignez rien.



 



               
LA FEMME (hésitante)



Merci, mais je ne voudrais surtout pas vous déranger.



 



               
PAUL



Du tout, vous voulez peut-être prévenir
quelqu’un ?



 



               
LA FEMME (se frictionne les avant-bras comme si
elle avait froid)



Non, j’ai juste besoin de retrouver mon calme.



 



La femme pénètre dans l’étroit couloir mal éclairé. Elle est
grande, ses cheveux mi-longs sont bruns et elle porte
un trench couleur crème, qui laisse apparaître le bord d’une robe
foncée. Élégante et distinguée, elle s’avance d’une démarche très
féminine, un peu chaloupée. Il la suit, après avoir refermé la
porte derrière elle. Pour ne pas ajouter à sa frayeur, il prend
soin de ne pas tourner la clef dans la serrure.



 



               
LA FEMME (en marchant la tête légèrement tournée
en direction de Paul)



Eh bien, quand j’ai heurté l’objet, je me suis baissée par
curiosité pour mieux voir. J’ai cherché des yeux mais je n’ai rien
trouvé, puis j’ai atterri sur les genoux.



 



               
PAUL (l’air grave)



Oh ! J’espère que vous ne vous êtes pas fait mal.



 



               
LA FEMME (encore sous le coup de
l’émotion)



Non, mais par terre, ma main a reconnu une forme. C’était une
chaussure de femme avec une semelle compensée.



 



               
PAUL



Une chaussure orthopédique ?!



 



               
LA FEMME (d’un ton plus affirmatif)



Non monsieur, elle avait aussi un talon haut ; le style
plateforme des années 60.



 



               
PAUL (intrigué et peu porté sur la mode
rétro)



Bon… tiens, c’est quand même bizarre... les employés
communaux nettoient pourtant les trottoirs chaque semaine.



 



               
LA FEMME (se fige)



Quand j’ai reconnu une chaussure, j’ai paniqué. Je me suis
sentie menacée. J’ai donc frappé chez vous. Vous savez, une femme a
souvent peur d’être agressée, surtout en traversant un coin
sombre…



 



               
PAUL (cherche à la rassurer tout en la
conduisant en douceur vers le salon)



Entrez, je vous prie. Vous prendrez bien un petit thé pour
vous remettre de toutes ces émotions ? Ici, vous ne risquez
rien. Détendez-vous.



 



               
LA FEMME (avance et entre dans le salon bien
éclairé)



Un thé… Très volontiers, merci.



 



               
PAUL (lui montrant le canapé)



Tenez, installez-vous.



 



               
LA FEMME (arrivée sous le lustre, entre la table
basse et le canapé, se tourne vers Paul)



Merci, monsieur.



 



               
PAUL (Paul la détaille dans la lumière. Il
remarque son visage ovale, son teint translucide et ses yeux
noisette. Elle s’en aperçoit, alors il baisse les yeux et
s’empresse de se diriger vers la cuisine).



Je vous laisse une minute, le temps de faire chauffer l’eau.
Mettez-vous à l’aise et poussez les coussins s’ils vous
gênent.



 



Paul dans la cuisine remplit avec une bouteille d’eau la
petite casserole restée sur la gazinière. Ensuite, il allume le feu
en tournant un bouton. Pendant que l’eau se réchauffe, il observe
la jeune femme qui lui tourne le dos dans le salon. Il la voit ôter
son imperméable avec des gestes délicats et le poser sur
l’accoudoir droit du divan.



L’eau frisonne, Paul approche sa main du manche et fait un
faux mouvement. Quelques gouttes l’éclaboussent et un juron
lui échappe. La visiteuse se retourne surprise.



 



               
PAUL (en souriant)



Rien de grave, j’ai juste fait une petite bêtise. J’apporte
tout de suite les tasses.



 



Paul revient dans le salon à petits pas mesurés, les bras
chargés de tasses, d’une théière et d’une coupelle remplie de
sachets de thé d’une seule sorte, le tout disposé sur un vaste
plateau en bois peint décoré d’oiseaux qu’il pose sur la table
basse du salon. Il verse ensuite l’eau frémissante dans une
tasse et la tend à son invitée.



 



 



 



 



 



 



 



Le début d’une amitié



 



               
PAUL



Tenez, cette boisson chaude vous fera le plus grand
bien.



 



               
LA FEMME (Elle met un petit sachet de thé dans
la tasse d’eau chaude que lui tend son hôte)



Merci, monsieur.



 



               
PAUL



Un peu de sucre, mademoiselle ?



 



               
LA FEMME



Non merci, je trouve qu’il vaut mieux s’en passer.



 



               
PAUL (En s’installant à côté d’elle sur le
canapé, une tasse à la main)



Vous avez mille fois raison. Tout est déjà trop sucré.
D’ailleurs, je devrais commencer à faire attention, je prends un
peu de ventre.



 



Le policier joint le geste à la parole : il se passe une
main sur la panse, juste avant de pousser un coussin du canapé pour
mieux s’installer.



 



               
PAUL (retrouve ses réflexes professionnels et
annonce d’un ton ferme dénué d’hésitation)



Comme vous avez pu vous en apercevoir, ce soir, il fait trop
sombre. Demain matin, à la première heure, j’irai faire un tour en
face pour retrouver la chaussure. Je vous tiendrai au courant, si
vous voulez. Où habitez-vous mademoiselle ? Je ne crois pas
vous avoir déjà aperçue dans notre village. Je pense que je m’en
serais rappelé...



 



               
LA FEMME (consent à révéler des informations sur
sa vie privée)



En effet, je viens de m’installer rue des Papillons. Je loue
un deux- pièces dans un petit immeuble de deux
étages.



 



               
PAUL (s’enhardit)



Ah oui ! Je sais où c’est. Vous travaillez dans le
coin ?



 



               
LA FEMME (continue à se confier)



Oui, j’ai été embauchée aux Ateliers
Réunis dans la zone artisanale, tout au bout de la
rue.



 



               
PAUL (fait de même)



Je connais bien le patron, j’ai eu affaire à lui pour des
chèques sans provision, il s’est fait arnaquer par un client. Si je
peux me permettre, que faites-vous dans cette petite
entreprise ?



 



               
LA FEMME (à présent détendue)



Je suis assistante de direction, je remplace madame Boin qui
vient de partir à la retraite.



 



               
PAUL (qui souhaite entretenir la
conversation)



Je vois, alors comment trouvez-vous notre petit
patelin ?



 



               
LA FEMME (de plus en plus ouverte aux
confidences)



J’ai emménagé depuis seulement trois jours. Pour l’instant,
je ne connais que mon lieu de travail, je n’ai pas encore eu le
temps de visiter.



 



               
PAUL (à présent décontracté et jovial)



Moi, j’habite dans cette rue depuis vingt-sept ans. Je
travaille dans la ville voisine et je fais le trajet en voiture
deux fois par jour. Ce n’est pas désagréable. Je préfère loger ici,
car c’est un peu la campagne et tout le monde se connaît. Vous
verrez, vous y serez bien et l’air de la forêt toute proche est
vivifiant. Parmi les arbres, vous pouvez même trouver des ruines
féodales. C’est l’endroit idéal pour marcher ou faire du footing.
Le week-end, c’est le rendez-vous de nombreux promeneurs.



 



               
LA FEMME (charmante et souriante se sent à
l’aise et souhaite converser)



J’aime bien marcher en forêt, mais seulement en plein jour et
quand il y a du monde car je suis un peu froussarde. Vous vous en
êtes aperçu, je pense ?!



 



               
PAUL (entre dans son jeu et lui renvoie une
réplique moqueuse, relax sur son canapé)



Ah bon ?... Vous croyez ?!



 



Comme il s’était un peu affaissé au milieu des coussins, le
commissaire se redresse. Il n’oublie pas qui il est...



 



               
PAUL (plus sérieux, il cesse de
flirter...)



Mais vous avez parfaitement raison de vous méfier. Il y a un
an, une jeune femme a été retrouvée morte dans un ravin. Elle avait
été agressée et n’était pas belle à voir.



 



               
LA FEMME (horrifiée)



Quelle horreur !



 



               
PAUL (d’une voix grave)



Oui, la mort pour une jeune personne, c’est toujours
impensable. On sait que les prédateurs rôdent partout. D’ailleurs,
j’essaie de les appréhender et de les mettre hors d’état de
nuire.



 



L’air subjugué, la femme, qui pense avoir compris, désigne
d’un geste le dessus de la cheminée.



 



               
LA FEMME



C’est donc pour cela que vous avez ce beau cadre avec toutes
ces décorations. Vous êtes sans doute de la police ?



 



Elle parcourt rapidement la pièce des yeux, puis se lève et
se dirige vers le foyer où une bûche se consume. Elle prend en main
un cadre avec une photo de Paul plus jeune. Le feu crépite et
quelques flammes dansent sur un fond noir de
suie.



 



               
PAUL (souriant à la recherche d’un
assentiment)



J’avais trente-deux ans à l’époque de cette photo, je dois
sûrement avoir changé, non ?!



 



               
LA FEMME (conciliante)



Pas tant que ça, on reconnaît vos yeux et vous portez la même
petite moustache.



 



 



 



 



 



 



 



 



Les médailles



 



               
PAUL



La moustache, je l’ai gardée en souvenir de mon père qui me
rabâchait que cela rendait un homme plus posé.



 



Puis Paul enchaîne aussitôt.



 



               
PAUL (fier de son parcours)



Pour répondre à votre question, je suis commissaire
principal. J’ai cinquante-huit ans et je compte prendre ma retraite
dans peu de temps. Dans la police, on peut partir dès
cinquante-deux ans, mais, pour nous, les commissaires, c’est
cinquante-neuf. Donc, dans moins d’un an, c’est la quille !
J’ai obtenu toutes ces décorations parce que j’ai été blessé en
faisant mon métier. Si vous n’avez pas peur de mourir d’ennui, je
peux vous raconter.



 



               
LA FEMME (prend l’air fasciné)



Mais non, au contraire ! Ça m’intéresse, dites-m’en
plus.



 



               
PAUL (présente son récit d’une voix claire et
forte)



Alors voilà, en 1991, une prise d’otages a eu lieu au bar Le
Patriote. J’ai été appelé pour intervenir avec l’un de mes
adjoints. J’ai essayé de raisonner le jeune homme armé qui s’était
barricadé dans la cuisine, après avoir été repoussé par le patron
et un client. Par malchance, dans l’arrière-salle, la fille du
cafetier faisait manger son gamin. L’affaire se présentait donc
plutôt mal. L’homme était nerveux et intransigeant. Il n’avait pas
réussi son coup et exigeait une rançon pour rendre la jeune maman
et son bébé. Il délirait et cela devenait urgent. J’ai décidé de
pénétrer dans le bar sans arme pour ne pas mettre en danger la vie
d’innocents. Je me suis approché du ravisseur sans cesser de lui
parler pour chercher à le distraire. Alors que je m’avançais vers
lui, par inadvertance, j’ai heurté une chaise qui est tombée. Tout
à coup, j’ai été assourdi par une détonation. Et c’est tout, je ne
me souviens de rien d’autre... Je me suis réveillé à l’hôpital,
après trois jours de coma. J’ai alors eu la visite des grands
pontes de la Maison ; ça me faisait une belle jambe, me
direz-vous, et j’ai été décoré sur mon lit.



 



Paul marque une pause tout en fixant la jeune femme dans les
yeux pour jauger sa réaction.



 



               
PAUL (rassuré, après avoir vu briller de
l’admiration dans les prunelles de la belle)



Mon adjoint m’a appris par la suite comment le drame s’est
déroulé. Juste après avoir été blessé à bout portant par le gars,
le patron du bar a réussi à pointer son fusil de chasse sur le
malfrat. Il l’a descendu avant qu’il n’ait eu le temps de dire ouf.
Un beau gâchis, c’était un jeune drogué, qui avait dû regarder trop
de séries américaines. Du coup, le bistrotier a sauvé sa fille et
son petit garçon. Après son intervention, il a été placé en garde à
vue, puis le procureur a décidé de le laisser en liberté, vu les
circonstances. Aux assises, lors de son procès, l’homme a fait
bonne impression sur les jurés. Il y en avait même qui pleuraient,
impressionnés par son courage. Ils l’ont déclaré non coupable à
l’unanimité. Il faut dire que c’était de la légitime défense et il
m’a aussi sauvé la mise.
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